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VII, ETÜDE DES PATOIS,

tlana Me but tie reehercttev Mea tracea de
M'idiome celtique parle paroles HeMvetiena

par L. Rode, professeur ä Neuveville.

En 4854 j'invitai les amis des etudes linguistiques i
former un recueil de toute la lilterature du palois; c'etait sur-
lout en vue de decouvrir par les investigations que necessi-
terait une pareille collection, quelques traces de l'idiome
celtique parle par les Helviliens. Quoique, jusqu'ä present,
cet appel n'ait pas trouve d'echo, je prends la liberie de le

repeter, parce que dans la suite de mes etudes etymologiques
sur la langue frangaise, j'ai rencontre deux opinions tres-
differentes sur la quote-part de l'element celtique dans la langue

frangaise. Yous avez d'un cote les celtomanes dont le
nombre autrefois fut tres-grand et qui pourraient bien un
beau jour reparaitre ä la surface avec d'aulres modes du
siecle passe voire la crinoline et les robes ä panier ); ces"

amateurs passionnes du celtique, dont le coryphee fut en
France le trop celebre Pelloutier fondateur d'uue academie

celtique, auquel se joignit en Suisse non moins ardent, le

venerable doyen Bridel, l'auleur du Conservateur suisse, ne
voient que leur idiome favori, peu connu et consequemmeut
se pretant a des interpretations arbitrages, dans lous les

110ms de lieux, rivieres, monts, etc., dont l'origine latineou
germanique n'est pas par trop evidente. Vous trouverez un
echantillon-mod£le de leur faire dans le Ve tome du Conservateur

suisse, p. 464 ä 4 69, qui renferrae un petit vocabu-
laire celtique pour l'explicalion des noms propres du pays
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d'En-hauL(') Forcees et incertaines, comme la plupart de ces

interpretations l'etaient, celte predilection pour le cellique
tomba pendant un certain temps pour reprendre faveur
de nouveau de nos jours s'il est vrai qu'ü Berne plusieurs
savants s'occupent beaucoup de l'etude de celte langue. Des

Frangais semblent aussi aniraes de dispositions favorables

pour la langue de leurs ancetres, les Gaulois, si nous en ju-
geons d'apres la maniöre dont deux auteurs modernes en

parlent. Demogeot, dans son Bistoire de la lilteralure fran-
paise depuis ses origines jusqu'en 1830, dit p. 4 : «Non con-

(*) Voici I'extrail que j'ai compose de ce recueil pour en faire admirer la
richesse en synonymes et en formes, que je laisserai, bien enlendu, ä la

responsabilite de son auleur :

Elevation, sommet, montagne, motte, pe, pi, lear, lier, man, mon, mob
moil, crai, crech crch, poya, torn, dum dun, duno, sarn, al, aid, old,
bod, seron, san, per, bar.

Pre, oie, oil, vaes, geillt. Canal, gryn san.
Pres, i, var. Iluut, hon, all.
Riviere, lorn, ason, auson, les, llailh. Rocker, bil, bilyen, sarn.

Moulin ä scie, resse (en effet, on dit en patois resse pour scie mais esl-ce
bien du cellique ; cela ne viendrail-il pas de l'allemand reisen?)

Foret, sot, sault, jor, jeur, gior. (ce dernier mot gior doit plus tard sigui-
fier marais, lac.)

Habitation, li, tei, leis eel, cbel, cball (d'oft il derive le mot chalet),
cliai' giz, gez.

Muraille, par, paret, parey.
Marais, moess, mosse (au lieu de le deriver de l'all. Moos), avon, gor,

gior, grun, gryn, lech, leigh (en Ecosse, le mot encore usite loch lac).
Ruissseau, source, Ii, ner, wi, wie, on, dar, dur, dwr, dour.
Gouffre, li, am. Glace, froid, riw, riff.
Caverne, tanna. Neige, suech, sneach, snay.
Penible, escarpe, djni.

Apres ce document bien aulhentique de la flexibilile et de l'abondance
synoymique de son idiome cellique, richesse qu'on ne pourrait presumer
trouver dans une langue que d'autres auteurs nous representent comme

pauvre et a formes raides, le digne auteur s'ecrie avec transport : « Cette
matiere peul porter quelque lumiere sur le berceau de nos anciennes peu-
plades, toutes celtiques qui onl laisse, comme on le verra, des monuments
durables de leur idiome dans la nomenclature des monts, des lacs, des

torrents, des forfils et des ltameaux de ces bautes vallees. »
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s tente de se perpetuer dans une de nos provinces, la langue
» cellique a laisse des traces nombreuses dans le reste de la

i France. Plusieurs milliers de mots fran^ais paraissent
» n'avoir pas d'autre origine. M. F. Edwards a recueilli
» dans sa Lexicographie celtique une quantile innom-
» brable de termes fran^ais et anglais derives des idio-
» nies qu'ont paries les Gaulois. > Cet heritage ne se
borne pas a la partie materielle de la langue, aux mots qui
designent les objets, mais il s'etend la grammaire (emploi
de 1'article declinaisons supprimees a l'exceplion de la
singularity que le nominatif pluriel est egal au genilif singulier
et vice-versa le nom. sing. au genitif pluriel)
et ä la prononciation (e muet, j pur, t euphonique, n nasal),
particularity qui distinguent les langues celtiques des lan-

gues anciennes.
Cette large part qu'il fait ii 1'element celtique doit surpren-

dre, en comparaison de l'exiguile de l'influence et de la
proportion altribuee ä la langue allemande (p. 20). MM. Dietz
et Ampere evaluent ct mille environ le nombre des mots
fran^ais empruntes aux idiomes germaniques, sans compter
les derives et les composes. II est d'ailleurs ä remarquer qu'un
grand nombre de mots d'origine allemande adoptes par la

langue frangaise du moyen-age, sont tombes en desuetude
dans le fran§ais moderne. II semble que l'idiome ait rejete
peu ä peu la plupart des elements etrangers imporles par la

conquete germanique. Cependant, p. 17, il fait l'aveu : « que
» la langue meme, presque toute latiue que nous parlons
» encore, attesle que la civilisation roinaine survit a cette in-
j vasion germanique, qui semblait devoir l'engloulir. » D'oü
vient cette tenacite de la langue et de la civilisation ro-
maine, et le peu de duree de l'inlluence germanique en depit
des envahissements successifs ou simultanes des Burgondes,
des Vandales, des Alains, des Visigoths, des Allamanni, des

Francs et enfin des Normands? Demogeot, lui-meme, nous

l'explique, (p. 48), mais il oublie de nous dire comment ä

cette puissante civilisation romaine aussi habile pour resis-
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ler que pour en opprimer d'aulres moins fortes qu'elle-meme,
ont pu survivre et echapper, malgre les quatre siecles que
dura la domination romaine en Gaule, la civilisation et la
langue celtique, combattues de plus par le clirislianisme
(voir la poesie citee p. 8-10). Baron Histoire abregee de la
litterature franpaise, depuis son origine jusqu'au 17e siecle,
semble (aux p. 18 et 23), envisager la langue celtique comme
annihilee par l'idiome des vainqueurs romains et, ä voir le
tableau qu'il nous deroule de la brillante litterature latine et
de I'eclatque jetaient les ecoles gauloises de rhetorique latine
et grecque, on ne peut se defendre de l'idee que le pays dans

lequel s'etaient refugiees les muses romaines devait avoir
entierement subi l'influence civilisatrice du peuple-roi et que,
en consequence, le celtique devait, ä quelques rares exceptions

pres, avoir fait place au latin, ä la fois langue du culle,.
du barreau et du commandement militaire. Mais, äune autre
place p. 40, il dit que l'idiome celtiquev a survecu ä l'epo-
que romaine et ä l'invasion des tribus germaniques et, d'a-

pres cetle supposition, il donne une explication aussi inge-
nieuse que nouvelle des noms des deux dialectes romands,
issus du melange (p. 39) du latin avec les langues qui, avant
et apres lui, ont ete parlees sur le sol frangais et qui sont
connus sous le nom de langue d'oc et langue d'oil (p. 41). (*)

(*) Reunissons dans une note les divers passages dont nous avons fait
mention ci-des3us tires de l'ouvrage de M. Baron : (p. 18). i Cesar reduit
» la Gaule en province et depuis lors, ellc semble tenir a honneur de de-
» pouiller son individualile nationale pour se faire toute romaine. Nul pays
» n'adopta avec plus d'ardeur et de succ£s les mceurs, la civilisation, la
> langue, la litterature des vainqneurs. La doctrine des druides se caclia
»'dans les montagnes de I'Auvergne el dans les marais de la Bretagne, les
» idiomes celtiques ne vecurent plus que parmi le commun peuple, Borne
» avail lout conquis, les esprils comme les corps. » — {p. 23). « II y a cette
» difference enlre la conquSle de la Gaule celtique par les Romains et celle
» de la Gaule romaine par les Franks, que dans la premiere les vaincus
» plierent sous les vainqueurs au moral comme au physique, tandis que
» la soumission materielle des Gaulois aux Franks enlraina la soumission

» inlellectuelle des Franks aux Gaulois. Ce phenomeoe se reproduit tou-
» tes les fois que la civilisation de6 vainqueurs est moins forte que celle des

13.
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Si Ies deux savants litterateurs que je viens de citer, ad-
raettent une participation du celtique dans la formation de la
langue frangaise ä un degre plus ou moins large, j'en vais
nommer deux autres, dont l'opinion est opposee ä la leur.
L'un est L. Genin auteur des Problemen philologiques con-
tenus dans I'Illustration et de plusieurs ouvrages que je
regrette de ne pas connaitre : dans ses explications de mots
et proverbes, lesquelles pour etre quelquefois un peu hasar-
dees sont toujours heurensement 'inventees il ne fait
jamais entrer un mot de celtique et je ne lui ai pas meme vu
mentionner cette langue, parce que, a ce qu'il parait, q
considere cet idiome comme ayant eu une part infiniment
petite a la creation du fran^ais et qu'll le regarde comme un
arbre presque completement desseche et supplante par ces

» vaincus.» (p. 40). Eq prenant pour base Ie texte de Cesar, Baron pretend
que la langue des Beiges est evidemment et exclusivement un dialecte ger-
manique. LesGauIois parlaient, selon toute apparence, un dialecte compose
de formes el de racines germaniques, melees a des formes et h des racines

semiliques. La race primitive, d'origine iberique, Ies Aquilains avaient tres-

probablement une langue semilique. Aussilöt que la domination romaine

disparait, on voit reparaitre Ies trois idiomes precisement dans Ies limites

geographiques que Cesar avail assignees aux races anlerieures. C'est des

corns de ces peuples eux-mfimes que Baron derive les denominations :

Langue d'oc= langue des Occi Occitani, Osques, Basques, Gascons.

Langue d'oil ou d'oil langue des tVail, Wailes, Wales, Wasch, Wallons,
Gaels, Gaulois.

Voici par contre sur ces deux noms, l'opinion de Demogeot qui est celle
universellement reque, qu'on trouve dans la plupart des lilleralures: (p.53).
«On designa les deux idiomes par le mot qui dans cbacun d'eux exprimait
I'afftrmation oui : l'un fut appele langue d'oc (/toe), l'aulre langue cl'oil (hoc

illud id ipsum, c'est precisement cela). C'est ainsi qu'4 la meme epoque, on
nommait fitalien langue de st et l'allemaod langue d'i/a.» Quelle lumineuse
denomination due i la verve charitable de M. Demogeot!

J'ajoute ci-apres celle explication en resume : II semble etonnant que les

vainqueurs germaniques aient emprunte et nou impose une langue aux
vaincus. Ce fait s'explique aisement par l'inegalite du nombre et surlout de

la civilisation des deux peuples. C'est un pbenomene constant dans l'his-
loire que des conqueranls barbares subissent inevitablement la langue et la

culture intcllecluelle d'un peuple police (Mongols-Chinois). Done aphis
forte raison Ies vaincus Gallo-Romains!!
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arbres ä vegetation fraiche, ä seve encore vigouretise (les lail-
gues de l'antiquite), qui poussent encore de nouvelles racines

en formant de nouveaux mots. L'autre savant qui me parait
l'antagoniste Ie plus prononce de la celtomanie, le vrai anti-
pode de M; le doyen Bridel, est un de nos combourgeois
neuvevillois, M. le professeur J.-J. Hisely, a Lausanne, lequel

pense que la längue des Helvetiens a disparu entierement;
car dans lous les ouvrages oü l'occasion prete a faire des

etymologies il n'en fera jamais du cellique, mais plutot de

l'allemand et dans l'introduction ä son Bistoire du comte de

Gruyere il s'exprime ainsi, p. 107 : a Des le Vanel les noms
» sont derives du latin. La langue parlce dans cette parlie de

» l'llelvetie, c'est-a-dire le dialecte roman, offre des elements
» presque tous latins, un pen degree, point de cellique, quel-
» ques mots teutons dont il est facile d'expliquer la presence.
» A cela pres on ne retrouve que des noms romans ce qui
» prouve non-seulement que les Gallo-Romains ont penetre
a dans cette contree mais encore que les Bourgondes s'e-
» taient familiarises promptement avec le vocabulaire de la
» langue romane ou rustique et que leur idiome theotisque
» disparut devant celui de la population indigene » ; et aux
p. 9 et -10 : « A l'epoque de l'invasion des barbares, toutes
» les Gaules partant l'llelvetie conquise et civilisee par les
» Romains, se servaient de la langue latine. Qu'on reflechisse
» au petit nombre d'Helvetiens qui echapperent a la bataille
» de Bibracte C'etait la langue de la religion, des lois, de la
» guerre des actes publics des contrals. Les Romains
» beaucoup moins nombreux que les Gaulois leur impose-
» rent cependant la langue et les lois de Rome parce qu'ils
» leur etaient superieurs par l'intelligence et la civilisation.
» Ainsi les Helvetes, transformes en Romains ne parlaient
» que 1'idiome que les Romains y avaient inlroduit; cet
» idiome vulgaire altere progressivement (par le laps de temps
» et par l'arrivee des Bourgondes), forme du latin corrompu,
» s'est conserve sous des formed diverses dans toutes les

» parlies de l'Helvetie romane, oil il y a une foule de noms
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» de lieux, de rivieres, d'usages mdmes qui revfelent une ori-
» gine romaine et qui servent a indiquer les localites oil les

» Romains ont fonde des elablissemenls ou forme des colo-
» nies, a (*)

Apres ces hommes-la me sera-t-il permis d'exprimer ma

propre opinion? Plus j'etudie'la Iangue frangaise, soil dans

ses origines (lilterature du moyen-age)', soit dans ses
ramifications les patois plus je me penelre de la conviction que
le latin fouruit la presque totalile de son vocabulaire, car
j'ai fait, outre le tableau sur les changements des voyelles et
des consonnes, contenu dans le Conp-d'aeil sur les Iravaux de

la societe jurassienne d'emulation. 1854 p. 95-98 un autre
travail dans le meine but, mais d'un genre oppose, lequel m'a
donne le meme resultat: je prenais telle ou telle taiegorie
d'objets, par exemple la division du temps, les oulils ara-
toires, les ustensiles de menage &c., et c'est ä peine si j'y
decouvrais quelques mots dont il ne me fut pas possible de

demontrcr la source latine. La oü je ne trouvais pas de ra-
cine dans 1 idiome romain je peux l'attribuer ou a mon in-
suflisante connaissance de cetle langue ou ä la circonstance

que la lingua rustica n'est guere entree dans les ouvrages des

auteurs ; celte lingua romand ruslica, sorte de patois popu-
Jaire etait jusqu'a un certain point diOerente du haut latin
et impregnee, sans doute, des idiotismes des nombreux peu-

(*) Que l'on compare par exemple les etymologies donnees par Bridel
avec Celles que nous fournil M. Ilisely, et puis qu'on en juge 1

Churmey, Selon Bridel carmaes, belle prairie ; selon Ilisely, venant de
calamus, il signifie chaumc, cliaumiere, bameau.

Nerive ou Nerivue, selon Bridel, vient de ner eau et de rhu, riff, glace,
froid eau glacec ; selon Ilisely, denicjraaqua, comme Albeiwe alba

aqua.
Gesseney, selon Bridel, babilation dans les neiges, de ges, demeure, snay

neige ; selon Ilisely, de Giessencn, pays oü il y a beaucoup de torrems
Giesslache de lä par abreviation Sanen, Saanen.

Chäteau-d'Oex, selon Bridel, Ogo vient de oie pre (it n'y en avail guere
du temps des Cello-IIelvetiens); selon Hisely, dellohgau, Ilochgau, pays
d'en baut.
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pies qui avaient adopte le latin : les Helvetiens, les Gaulois,
les Rrelons, les Espagnols, &c. (*)

Semblubles ä cette linyua ruslica les dialectes des campa-
gnards, les patois, sont les vrais reservoirs des idiotismes,
les depots oü se sont le mieux conserves les vieux mots, les

traditions des ancetres les expressions archa'istiques &c.,
parce que toule innovation du langage y penetre plus lente-

mentque dans lavieremuantedes villes. Loin de les mepriser
comme surannes, les savants les ont, pour cette raison, etu-
dies avec soin, comme le prouvera ce passage emprunle ä

Bridel. Conserv. Suisse, t. VIT, p. 404-417. — « M. Clerc,

(*) Je prends la liberie d'ajouter
completes du reste, avec les noros

Division du temps.

Annus, an.
Auteannum, autan.
Satin, saison.

Mensis, mois.

Primum tempus, printemps.
Aeslas, ele.
Auctumnus, automne.
Tempus internum, liiver.
Seplimana, semaioe.
Tempus dies, Diurnum, jour.
Nox, nuit.
Matulinum tempus, malin.
Medius dies, midi.
Serum, soir.
Vespera, vipres, etc.

Parties du corps.
Caput, chef.

Testa, l£te.
Capillus, cheveu.
Cerebrum, cerveau.
Frons, front.
Ocultcs, ceil.

Palpebrce, paupieres.
Cilium, cil.
Supercilium, sourcil.
Nasus, Dez.
Bucca (Ig. rustica), bouclic.

ici deux de ces categories, encore in-
dans les deux langues :

' Buccina, ce qu'on embouche, la trom-
Lingua, langue. [pette.
Dens, dent.
Babrum, levre.
Mentum, menlon.
Auris, auricula, oreille.
Gurges, gorge.
Palatum, palais.
Gula, gueule.
Collum, cou.
Pectus, poitrine.
Scapula, epaule.
Axilla, aisselle.

Venter, ventre.
Dorsum, dos.

Costa, cote.
Sinus, 6ein.

Slomachus, estomac.
Brachium, bras.

Pugnus, poing.
Digitus, doigt.
Cubitus, coude.

Manus, main.

Coxa, cuisse.
Genu, genou.
Pes, pied.
Talus, talon.
Unguis, unguiculus, ongle. etc.
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professeur de l'academie de Lausanne, a traduit en patois
vaudois quelques metamorphoses d'Ovide ; l'avocat Python
de Fribourg les eglogues de Virgile en patois gruyerien;
MM. de Bochat et Ruchat, professeurs ä Lausanne ont laisse

un essai de grammaire, un petit dictionnaire, un recueil
d'etymologies;"le professeur Chavannes s'est occupe de noire
patois; le doyen Muret etait en correspondance sur ce sujet
avec le celebre Court de Gebelin qui, dans son ouvrage, cite
M. Bertrand ancien secretaire de la Societe economique de

Berne, pour avoir fait parailre en 1768, une dissertation sur
les langues anciennes et modernes de la Suisse et principal
lement du pays de Vaud. II divise le Valdois ou Romand en

cinq dialectes : 1° Celui des environs du lac Leman; 2° celui
des montagnes d'Aigle et du Valais; 3° celui du canton de

Fribourgj; 4° celui de Neuchalel; 5° celui de l'Eveche de

Bale; puis Bochat cite des travaux fails pour les patois du
Leman.»

Pour moi, ne demandant pas mieux que d'etre convaincu
d'erreur touchant mon opinion sur la representation presque
nulle du celtique dans le langage frau^ais tel qu'il se parle
chez nous cherchant a connaitre les patois pour y trouver
autre.1 chose que du latin et desireux d'instruclion je me

permets de revenir sur une matiere que j'avais dejä touchee,
en priant le comite qui presidera la prochaine reunion, de

bien vouloir faire, s'il le juge opportun, ä l'assemblee reunie
les propositions suivantes:

I. de former une section a part dont la täche consisterait
ä rechercher, recueillir et interpreter tous les

documents morceaux, traites, etc., tant manuscrits

qu'imprimes, relatifs soit aux divers patois dela Suisse

romande, et specialement au patois de l'Eveche, soil
au celtique;

II. d'adresser aux autoriles communales une invitation

pour les engager d'accorder l'acces de leurs archi-
ves.'pour.des recherches de ce genre, combinees peut^

etre avec des etudes historiques d'un intertit local;
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III. de prier toutes les personnes qui sont eu possession
de quelques papiers relatifs au but de celte section, de

vouloir les communiquer au bureau sous garantie de

restitution; enün

IV. Soit par la voie des journaux, soit par circulaire, d'in-
viter nos compalriotes a nous designer les termes

patois d'agriculture, de metiers &c., les noms des

instruments, outils et vases necessaires aux divers

usages, les mots consacres aux superstitions, les

contes de revenanls, &c.
En adoptant ces propositions, la Societe jurassienne d'emu-

lation ne ferait que rendre une justice tardive ä la langue des

Helvetiens langue qu'on dit si poetique dans la bouche des

bardes ecossais ; eile ferait sa part d'une lache patriotique
qui, pour les autres patois, est deja bien avancee et, par un
nouveau lien, ranimerait l'amour du sol natal dans l'Eveche
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